
Au-delà de l’immense
malentendu histo-
rique auquel il doit

son existence, le FLN
demeure néanmoins une
pièce maîtresse dans l’échi-
quier politique. Et c’est
pourquoi les cycliques
crises qui le traversent sont
immédiatement perçues
comme étant les consé-
quences d’un changement
de perspectives du régime.
Principale grille de lecture
de celui-ci, il est inévitable-
ment l’objet et le sujet
incontournables de tous les
décryptages, notamment
lorsqu’en son sein s’exacer-
bent les différends entre les
clans et qu’ils finissent par
des guéguerres de chiffon-
niers.

Il est d’ailleurs significatif
de rappeler que depuis
1989, ce parti est en perma-
nence au cœur des enjeux
majeurs des pouvoirs qui se
sont succédé. En sacrifiant
sur l’autel d’Octobre 1988
Messaâdia, Chadli ne fit-il
pas appel à Mehri qui lui
semblait posséder les capa-
cités et le talent d’interlocu-
teur vis-à-vis des courants
islamistes, alors dominants
? Il en a été de même pour
l’armée et Zeroual qui

avaient actionné Boualem
Benhamouda pour éjecter
ce secrétaire général parte-
naire du contrat de
Sant’Egidio. Certes, dans
ces deux cas-là, les crises
et le besoin de changement
s’argumentaient par la doc-
trine. Or, par la suite, le
«redressement» de ses
directions devint une affaire
de règlements de comptes,
chaque fois commandités
par le sommet de l’Etat.
L’épisode de Benflis et du 8e

congrès avaient révélé toute
la violence et la brutalité du
pouvoir afin de parvenir à
substituer à une instance
légitime un groupuscule de
conjurés dont, justement,
Belkhadem fut délégué à
cette basse besogne.

Aux manettes depuis
2004, grâce à un putsch au
sein de l’appareil,
Belkhadem serait-il aujour-
d’hui confronté au même
scénario où il tint à l’époque
le premier rôle ? Autrement
dit, serait-il entré en disgrâ-
ce auprès du chef de l’Etat
et quels seraient les griefs
retenus contre lui ? Il est
difficile d’avoir une idée
exacte des buts poursuivis
par le président formel du
FLN même lorsque la

contestation, dont on ne
doute guère qu’elle a reçu le
bon feu vert, s’exprime et
multiplie les reproches. Ce
qui est, par contre, claire-
ment établi tient en un slo-
gan unanimement partagé
par les deux factions : «Le
soutien à Bouteflika sans
condition.» Mieux encore,
l’on surenchérit, d’un côté
comme dans l’autre, sur
l’éventualité de son 4e man-
dat. Voilà qui réduit consi-
dérablement le sens de
cette bataille dès l’instant
où elle ne repose pas sur
des divergences idéolo-
giques de fond. Il est vrai
que lorsqu’on devient
cacique au FLN, il est
impensable de se projeter
hors de l’orbite du pouvoir,
quel qu’il soit, évidemment.
En effet, hormis la parenthè-
se de Mehri qui l’installa,
pour une courte période, à
la marge du cercle des déci-
deurs, jamais le FLN n’a pu
ou su s’accommoder de la
posture d’opposant.

Déboulonner par consé-
quent Belkhadem au prétex-
te qu’il incarne une certaine
tournure intellectuelle qui
ne convient plus aux
besoins de la rénovation
souhaitée, puis lui ajouter le

reproche de l’image que
renvoie sa personne et
notamment ses accoutre-
ments provocateurs, suffi-
ront-ils à l’émanciper de la
tare historique qui a fait tou-
jours de ce parti le perpé-
tuel porteur d’eau des pou-
voirs ? Car comment peut-
on partager les assertions
de certains de ses militants
qui prétendaient jadis que le
FLN doit être le passeur
principal vers «la

refondation démocra-
tique» de l’Etat alors qu’il
demeure, par son influence
spécifique, le verrou grâce
auquel le système démoné-
tise le pluralisme ?

Qu’une session du CC,
comme celle qui s’est tenue
jeudi, débouche sur le mélo-
drame d’une répudiation de
Belkhadem n’éclaircira pas
les horizons de notre démo-
cratie au rabais. Car il est
bien établi que ses que-
relles internes ne sont
jamais des conflits idéolo-
giques où l’on se dispute
sur la «ligne» à adopter
mais trivialement le choc
d’intérêts entre apparat-
chiks, soucieux de leurs
promotions. Tant il est vrai
qu’en vieillissant, le FLN est
devenu une véritable oligar-

chie de politiciens dont,
peut-être, Bouteflika aurait
décidé de laminer son
influence auprès de lui en
commençant par couper la
tête du premier d’entre eux.
Cela expliquerait, en partie,
l’énigmatique riposte de
Belkhadem qui aurait dit
ceci «je ne partirais que si
Bouteflika me le deman-
dait». Mais alors, à quoi ser-
vent les règles organiques
d’un parti lorsque tout est
assujetti au fait du prince ?
Vaste question qui a déjà
valu, dans d’autres offi-
cines, la réponse redoutée
et vient de balayer celui qui
en avait fait l’unique préa-
lable.

B. M.
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Belkhadem passe enfin
à la trappe !

PPANORAMAANORAMA

FLN. Belkhadem. Même…

… l’urne ne l’aime pas ! 

Ne riez pas ! Non ! Ne riez surtout pas aujourd’hui.
Car, aujourd’hui est jour de deuil. Comment rire en
pareilles circonstances ? Sœurs et frères chroni-
queurs, sœurs et frères éditorialistes, sœurs et
frères caricaturistes et dessinateurs de presse, ne
voyez-vous pas le complot énorme qui se trame
dans notre dos ? Que-dis-je ? En face de nos
mirettes visiblement enduites d’une quelconque
substance qui nous voile la face et nous empêche de
voir clairement ce qui se joue ? Ils viennent de nous
enlever Belkhadem ! Oui ! Subrepticement, sans
même nous avertir, ni surtout nous demander notre
autorisation, ils se sont introduits dans notre galerie
de personnages cultes et nous ont piqué
l’Empastillé ! Comme ils s’étaient déjà coulés en
douce dans notre collection pour en barboter
H’mimed. Comme j’ai ouïe-dire aussi qu’ils avaient
monté un commando de pickpockets chargé de
nous voler Soltani dans les prochaines semaines.
Jusqu’à quand allons-nous faire semblant de ne pas
voir ? Ce qu’ils font ainsi, ce vol à l’étalage grandeur
nature, ce n’est pas seulement du chapardage, non !
Ils nous ôtent le pain de la bouche ! Ils veulent nous
affamer ! Ils veulent nous réduire à l’état végétatif,
nous vider de notre seule substance nourricière, les
bouffons ! Ne sommes-nous plus en mesure de nous
défendre ? Serions-nous devenus incapables à ce

point d’organiser des rondes de surveillan-
ce autour de nos galeries de personnages, de
placer des vigiles, d’installer des systèmes de
surveillance pour déjouer ce vaste plan de dévitali-
sation de notre travail ? Et demain, oui demain, ima-
ginez un peu qu’ils s’attaquent aussi à Tata Louisa ?
Que nous restera-t-il alors à nous mettre sous la
dent ? Plus rien, ou presque. Le presque, c’est par
exemple Laskri. Vous nous voyez faire des chro-
niques, des éditoriaux ou des vignettes sur Laskri,
en plein mois d’août, par 40 degrés, et en période de
Ramadan ? Mais c’est d’un triiiiiiiiiste ! Autant
essayer de faire rire nos lectrices et lecteurs en agi-
tant sous leur nez un poster de Ban Ki-moon, le très
«charismatique» secrétaire général de l’ONU, un
endroit où l’on rit peu. Non, assurément, notre pro-
fession se meurt. La fin de Belkhadem est aussi un
peu, beaucoup, passionnément, à la folie notre fin à
tous ! Mon Dieu ! Demain, dimanche, par avance,
pardonnez-moi d’être obligé de racler mes fonds de
tiroirs et de vous contraindre à lire une chronique
sur Abdallah Djaballah. Oui ! Oui ! Je sais, c’est la
descente aux enfers. Plus personne dans l’écurie à
stars et réduit à refaire sortir du placard ce bon vieux
Djab ! Allah Ghaleb ! Ils nous assassinent, et dans
mes derniers tressautements, c’est tout ce que j’ai
trouvé. Aaaaaaaah ! Je me meurs d’ennui sans mes
figures mythiques. C’est à peine si j’ai encore la
force de fumer du thé pour rester éveillé à ce cau-
chemar qui continue.

H. L.
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